
Jean-Charles Bagneres, représentant le maître d’œuvre Curiom, à l’issue d’une
inspection du matériel de décontamination.

L’atelier de déconditionnement (ci-dessus après un passage en zone verte) est
la deuxième phase délicate après le déstockage proprement dit.

Des parois pleines de boulons d’acier (à gauche), un toit boulonné en fibre de
verre, des conduits d’aération, des sas à foison… Image d’une mine en chantier.
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La mine est un gruyère et les gale-
ries, des trous dans ce fromage à pâ-
te dure qu’est la Terre. À la différence
que les cavités, creusées de la main 
de l’homme, se réduisent sous l’effet
du temps ou, plutôt, de la pression 
terrestre.  C’est  l’image  qui  ressort 
après une nouvelle descente à Stoca-
mine. Une visite, dix-huit mois après 
la précédente, organisée à notre de-
mande afin de pouvoir constater de 
visu les difficultés évoquées de ma-
nière régulière, notamment dans la 
lettre  d’information  mensuelle  de
l’entreprise,  par  le  liquidateur  de 
Stocamine et des MDPA, Alain Rollet 
(L’Alsace du 28 octobre).

Le résultat est bel et bien que le dés-
tockage  des  2 270  tonnes  de  dé-
chets,  soit  93  %  des  produits 
contenant du mercure, pourrait ne 
pas aller à son terme. Nombreux, au
fond, sont ceux qui doutent de la fai-
sabilité de l’objectif fixé par la minis-
tre de l’Écologie, Ségolène Royal.

Les raisons sont physiques, à savoir 
que les produits contenant du mer-
cure, jugés les plus dangereux, sont 
répartis dans trois blocs. Le premier, 
portant le numéro 21, n’a pas posé 
de problème au lancement du dés-
tockage. Mais les difficultés s’aggra-
vent depuis que les travaux ont été 
engagés au bloc 12, laissant crain-
dre  le  pire  pour  atteindre  les  pro-
duits mercuriels stockés dans le bloc 
23. « La déconvenue a été totale car 
on  imaginait  que  ce  serait  simple 

dans le bloc 12 », confie Alain Rollet 
qui a fait ses calculs : « On a 12 ton-
nes de mercure à sortir du bloc 12. 
On sera alors à 76 %. S’agissant du 
bloc  23,  en  cherchant  quelques 
trucs, on peut monter à 85 %. » Bref, 
l’objectif de déstocker 93 % du mer-
cure, soit 24,3 tonnes réparties dans
1 784 pour un volume de 2 270 ton-
nes de produits, est pour l’heure très
incertain.

La mine se referme
à raison de 7 cm par an

Quatorze ans après l’incendie qui a 
mis fin au stockage souterrain de dé-
chets ultimes en Alsace, la mine se 
referme à grande vitesse. Dans une 
allée du bloc 12, Dirk Mizia, respon-
sable  de  l’entreprise  allemande, 
Saar Montan, chargée du déstocka-
ge, déplie son mètre. L’allée affiche 

une largeur de 4,20 m, contre 5,50 m
à son creusement il y a une vingtaine
d’années.  Soit  une  convergence
d’environ 7 cm par an. « Les mesures
initiales étaient plutôt de 2 cm par 
an.  Là,  on  est  complètement  hors 
normes », reconnaît Alain Rollet qui 
ajoute : « Une machine à broyer se 
referme petit à petit. »

La conséquence est que le personnel
de Saar Montan, avant de déstocker,
doit multiplier les travaux de sécuri-
sation. Dans ce bloc 12,  le toit est
soutenu  par  des  étançons  (piliers
métalliques  capables  de  soutenir 
une pression de 20 tonnes) ou par 
des boulons en fibre de verre (résis-
tance de 5 tonnes), quand ce ne sont
pas des boulons en acier de deux mè-
tres (résistance à 12 tonnes), au toit 
comme dans les parois. L’impression
qui se dégage est celle d’un rafistola-

ge permanent et d’une course con-
tre  la  montre.  « Si  le  déstockage 
avait débuté il y a dix ans, ç’aurait 
été  une  autre  affaire »,  reconnaît 
Alain Rollet.

Plus de 60 personnes
en action chaque jour

En fond de mine, ça grouille de mon-
de. Ils sont entre 40 et 45 personnes
le  matin.  L’après-midi,  le  nombre 
chute de moitié. Dans les deux cas, 
Saar Montan occupe une quinzaine 
de personnes par équipe (une le ma-
tin, une l’après-midi) pour mener les
travaux de déstockage. Lesquels per-
mettent de remonter 12,3 colis par 
jour en moyenne. C’est quatre fois 
moins que les prévisions initiales. La 
faute, toujours, à l’état dégradé de 
la  mine  qui  nécessite  de  prendre 
moult précautions. « Il faut parfois 

dégonfler  les  big-bags  en  aspirant
une partie à l’intérieur pour pouvoir 
les réduire et les enlever », explique 
Dirk Mizia qui résume l’action de ses 
hommes : « On boulonne, on se met
en  sécurité  et  on  avance  big-bag 
après big-bag. »

« C’est un chantier unique qui impli-
que un mode opératoire strict », in-
dique Pierre, l’un des deux chefs de 
poste de Saar Montan. Physique de 
pilier de rugby aux tatouages four-
nis, l’homme explique que toutes les
précautions sont prises pour éviter 
toute contamination. « En zone rou-
ge, donc en phase de déstockage, on
est  trois, équipés de combinaisons 
étanches  et  d’appareils  respiratoi-
res. Il y a un conducteur d’engin et 
deux opérateurs. La priorité est de 
sortir les sacs sans les casser. Quand 
c’est nécessaire, on utilise  l’aspira-
teur », précise Pierre.

Lui  aussi  vêtu  d’une  combinaison, 
Jean-Charles Bagneres, responsable 
du maître d’œuvre Curiom, est aussi 
présent  ce  jour-là.  Son  rôle  est  de 
vérifier que les appareils ne sont pas 
contaminés. Dans ce cas, pas d’auto-
risation pour libérer la zone rouge. 
« C’est un chantier atypique, dange-
reux.  Le  risque  chimique  est  sous 
contrôle mais bien présent. Après on
s’en donne les moyens », souligne-t-
il,  ajoutant  que  l’on  « déstockera 
tout  ce  qui  est  possible ».  Jusqu’à 
93 % des produits mercuriels ? « Ce-
la me semble difficile. La situation ne
va  pas  nous  simplifier  la  tâche »,
conclut Jean-Charles Bagneres.

Un peu plus loin, Laurent Fuchs, ins-
pecteur Apave, se félicite de la ma-
nière  dont  se  déroule  ce  chantier
« unique, délicat ». « Mais il ne faut 
pas diminuer la vigilance », avertit-
il,  indiquant être « de  l’avis de M. 
Rollet quant au bloc 23 ». « Le jeu en
vaut-il la chandelle en matière de sé-
curité ? Pour quelques kilos de mer-
cure, naviguer dans ce bloc présente 

peu  d’intérêt  et  beaucoup  de  ris-
ques », conclut Laurent Fuchs.

Si la décision n’est donc pas officiel-
lement prise, nul ne souhaite pren-
dre de risques pour déstocker ce bloc
23.  Lequel  pourrait  donc  rester  in-
tact et son contenu enfoui définitive-
ment.

STOCAMINE

Le déstockage, une course contre la montre
À Wittelsheim, l’évolution des galeries minières, qui se referment par endroits à un rythme de 7 cm par an, remet en cause le déstockage des 2 270 tonnes de déchets 
contenant 93 % du mercure enfoui. L’enquête publique sur l’enfouissement définitif des 42 000 tonnes de produits encore stockées a débuté ce lundi.

Sans les étançons qui soutiennent le toit, impossible d’accéder aux big-bags à déstocker dans le bloc 12.

•44 000 tonnes de déchets ul-
times sont enfouies à Stocami-
ne à Wittelsheim.
• Les MDPA, chargées de liqui-
der leur filiale Stocamine, ont
reçu,  par  une  instruction  mi-
nistérielle, la mission de procé-
der au déstockage de 93 % des
déchets  mercuriels,  considé-
rés comme les plus dangereux.
•Au  commencement  des  opé-
rations,  il  est  apparu  que  le
volume  de  mercure  a  été  su-
restimé. Il s’établit, selon Sto-
camine, à 25,7 tonnes. Ce qui
fait que les 93 % du mercure à
déstocker  représentent  un  vo-
lume  de  24,3  tonnes,  stockés
dans  1 784  colis  représentant
2 270 tonnes de déchets à dés-
tocker.
•Au 7 novembre, 1 918 tonnes
de déchets ont été extraits de
Stocamine, la plus grande par-
tie  expédiée  en  Allemagne
pour  être  enfouie  dans  une
autre mine de sel.

Repères

Au  fond,  une  hâveuse  permet
de  sécuriser  les  galeries  et  de
maintenir l’accès des véhicules.

Tandis que se poursuit le déstockage partiel, la 
procédure devant aboutir à l’enfouissement défi-
nitif de quelque 42 000 tonnes de déchets à Wit-
telsheim a débuté avec l’ouverture de l’enquête 
publique. Celle-ci aura lieu dans les neuf commu-
nes riveraines (Cernay, Kingersheim, Lutterbach, 
Pfastatt, Reiningue, Richwiller, Staffelfelden, Wit-
telsheim et Wittenheim) jusqu’au 15 décembre.

Disponible dans les mairies et sur le site internet 
www.stocamine.fr, le dossier prévoit la construc-
tion de 19 barrages en ceinture du stockage. Ce 
qui, selon l’entreprise, permettra de « retarder de 
plus de 1 000 ans la sortie de saumure polluée ». 
« Le sel emprisonnera les déchets et les compacte-
ra. En effet, les terrains s’auto-cicatrisent rapide-

ment à cette profondeur sous l’effet de la pression 
naturelle et les vides se comblent, ce qui laissera 
peu de place à la saumure pour circuler et diluer 
les substances chimiques contenues dans le stoc-
kage », indique le résumé non technique du dos-
sier d’enquête.

« Près d’une centaine d’études ont été consacrées
à l’analyse des risques associés au stockage de 
déchets depuis l’arrêt de l’activité », rappelle l’ex-
ploitant qui ajoute : « Les experts nationaux et 
internationaux qui ont étudié le sujet concluent à 
la quasi-unanimité que le site doit être fermé défi-
nitivement par la construction de barrages étan-
ches tout autour du stockage avant le remblayage
des puits de mines et la mise en œuvre de mesures

de surveillance particulières », notamment la vi-
tesse d’ennoyage des anciens travaux miniers grâ-
ce à deux sondages profonds, dont un à créer.

Une étude de sûreté a examiné les risques d’un 
« scénario catastrophe »  (vitesse d’ennoyage 
maximale, circulation de saumure à travers les 
déchets compactés, dissolution systématique de 
tous les déchets solubles, expulsion de saumure 
polluée dans la nappe phréatique). « Même dans 
ce scénario catastrophe avec des hypothèses très 
pessimistes, sans aucun déstockage, les seuils de 
potabilité de la nappe sont préservés », assure le 
liquidateur. Un point de vue que contesteront les 
associations membres du collectif Déstocamine 
au cours de cette enquête publique.

Enfouissement : le processus lancé

Malgré les difficultés de l’opération de déstockage, aucun accident grave du
travail n’a eu lieu depuis le début des travaux, à la fin de l’été 2014.

SUR LE WEB
Voir le reportage 
vidéo tourné par 
530 mètres fond, 
sur le site de 
Stocamine, à 
Wittelsheim

www.lalsace.fr
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